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À mon papa.
À ma maman.
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– PROLOGUE –
Article des Dernières Nouvelles d’Alsace
Édition du jeudi 15 mai 2003
Communauté Urbaine de Strasbourg
La petite Charlotte (trois ans) retrouvée saine et sauve
Dénouement heureux dans l’affaire de la disparition de la petite Charlotte, trois ans, enlevée au domicile familial la nuit du 7 au 8 mai 2003 à Ostwald. L’enfant a été retrouvée en vie et en bonne santé, après sept jours de captivité.
Semaine tendue pour les services de la police judiciaire de Strasbourg. Dès le signalement de l’enlèvement, au matin du 8 mai, un large dispositif a été déployé pour tenter de localiser Charlotte. Plus de vingt agents et une brigade canine ont été mobilisés. Des barrages routiers ont été mis en place sur des axes stratégiques et des hélicoptères de gendarmerie ont effectué une recherche aérienne au-dessus de la région.
La situation avait immédiatement été jugée très préoccupante par le préfet de police du Bas-Rhin, étant donné que le père de la disparue n’est autre que le major Éric Breuil, policier récemment impliqué dans la résolution de l’affaire des piqûres et de celle des cadavres sans mains. Le major Breuil avait de manière active participé à l’interpellation d’Ambre Rosieri, coupable présumée dans ces deux dossiers.
Après une semaine intense d’investigations et d’interrogatoires visant à identifier le ravisseur de Charlotte, c’est finalement une source anonyme qui signalera aux policiers l’endroit où Charlotte était retenue prisonnière.
Selon nos informations, c’est le major Breuil qui est arrivé le premier sur les lieux, accompagné par le commandant Simon Jacquier, peu avant d’être rejoints par le reste de l’équipe d’enquête et des proches de la famille Breuil. Le sauvetage aurait eu lieu quelque part en forêt de Haguenau, hier en fin d’après-midi. C’était, en effet, au moment du violent orage qui a traversé la région que le major a été aperçu portant sa fille dans ses bras, emmitouflée dans une couverture [en peau de bête », NDLR1]. D’après un témoignage, la petite était en bonne santé, mais semblait frigorifiée et choquée. Les parents n’ont fait pour l’instant aucune déclaration et souhaitent que l’on respecte leur besoin de se retrouver au calme.
Si l’enquête doit encore faire toute la lumière sur les circonstances de ce terrible épisode, souhaitons que Charlotte, le major Breuil et leur famille puissent surmonter cette épreuve et rapidement reprendre une vie normale.

1. Note de la rédaction.


– I –
Juillet 2022
JOUR 1

– 1 –
Juillet 2022
Illkirch-Graffenstaden, centre-ville
Minuit trente. Le thermomètre affichait encore 32 °C. Une moiteur désagréable régnait à l’intérieur du fourgon. Tous se tenaient prêts à débarquer et à investir les lieux. Cinq agents de l’antenne RAID de la police de Strasbourg. Malgré la chaleur, gilets pare-balles et casques à visière blindés obligatoires pour cette opération.
– Eh, la prochaine fois, n’hésitez pas à mettre du déo…
– Ça y est, Martinez nous refait sa princesse !
Des rires francs fusèrent malgré la tension grandissante. Ultime instant de détente avant l’action. Avant que le chef de brigade ne reprenne la main.
– Les gars, on se calme. Arrivée m-5.
Le conducteur coupa les gyrophares pour ne pas alerter le criminel par un ballet lumineux outrancier et le vacarme des sirènes.
– Bon, je vous refais un topo rapide. On descend en plein centre d’Illkirch-Graffenstaden. La cible est un appartement. Des voisins disent avoir aperçu par la baie vitrée du salon une silhouette qui plantait un couteau dans le corps d’une deuxième personne recroquevillée sur le sol. Une patrouille s’y est déjà rendue, il y a une heure, pour un simple contrôle. RAS. Personne n’a répondu à l’interphone, lumières éteintes, aucun son à l’intérieur. Le problème, c’est que le centre de traitement d’urgence a depuis reçu deux autres signalements en tous points similaires. Même adresse. Identités et numéros de téléphone des déclarants différents. La commission rogatoire pour perquisitionner le domicile vient de tomber… On ne sait pas ce que l’on va trouver là-bas ! Alors, prenez le truc au sérieux. Arrivée m-1.
Les membres du groupe d’intervention firent glisser la portière latérale puis se regroupèrent au pied de l’immeuble. Ils se firent ouvrir la porte sécurisée du hall par un voisin, après avoir sonné à plusieurs appartements.
– Le logement se trouve au quatrième étage. Martinez, M’Barek, vous prenez l’escalier ! Les deux autres, par l’ascenseur !
D’un geste, le chef d’escouade déclencha l’action. Il resta posté au bas de l’immeuble, distillant ses ordres au travers de son talkie-walkie fixé au poignet.
– Au pas de course les gars ! On sécurise, on s’annonce et on entre !
Les quatre agents se postèrent de part et d’autre de la porte de l’appartement. Ils effectuèrent les repérages initiaux.
– Commandant, aucun signe apparent de présence à l’intérieur.
Ils procédèrent à une première sommation :
– POLICE ! OUVREZ VOTRE PORTE… SINON NOUS ALLONS ENTRER PAR LA FORCE !
Il n’y en eut pas de deuxième.
– FEU VERT !
Deux policiers plaquèrent leur lampe torche à la crosse de leur révolver Sig Sauer SP 2022 pointé droit devant eux. Les autres saisirent le bélier. Deux impacts furent nécessaires pour faire sauter les deux verrous, principal et supérieur, de la porte dans un fracas assourdissant. L’agent Martinez entra en tête. En une fraction de seconde, tous se dispersèrent à l’intérieur selon un plan strict et une chorégraphie précise de faisceaux lumineux.
Martinez, sur ses gardes, s’avança vers la pièce principale. L’adrénaline comme conviction. D’un geste du coude, il élargit l’ouverture de la porte. Le salon donnait sur la grande fenêtre qui permettait l’accès au balcon côté rue. Fenêtre par laquelle les voisins disaient avoir vu la scène, au travers des voilages. Il contourna l’imposant canapé de cuir. L’iris de ses yeux s’adaptait lentement à l’éclairage tamisé provenant de la rue. Il quadrilla de sa lampe chaque recoin. Aucun bruit dans cette pièce. Seul celui de sa propre respiration.
Les quatre agents sécurisèrent rapidement les lieux. Il n’y avait personne à l’intérieur de l’appartement. Pas un souffle de vie. Excepté les leurs.
Martinez allait rengainer son arme. Le rai de lumière de sa lampe torche fendit l’espace étroit entre le dos du canapé et le mur du fond. L’opération n’avait pas été déclenchée pour rien. Au sol, un corps gisait de tout son long.


– 2 –
Juillet 2022
Illkirch-Graffenstaden, centre-ville
Un simple mannequin. Un putain de mannequin en plastique. Le meurtre sanglant décrit par plusieurs témoins n’était qu’une foutue mise en scène. Le faux homicide d’une victime en polymère. Une supercherie de bien mauvais goût.
Martinez et les autres policiers réquisitionnèrent les coordonnées du propriétaire de l’appartement auprès de son opérateur téléphonique et le contactèrent malgré l’heure avancée de la nuit. Il déclara être en déplacement chez sa sœur dans le sud de la France. Un homme inconnu des services de police, sans antécédents judiciaires. Habitant dans la région depuis son enfance. Sans enfant, mère décédée et père en maison de retraite, à la Résidence des Cigognes, localisée à Ostwald, la ville d’à côté. Les policiers l’informèrent qu’ils avaient été obligés de forcer l’entrée de son domicile et qu’il devrait se présenter au commissariat de Strasbourg à son retour de voyage.
La brigade ne s’attarda pas plus longtemps. Alors que ses collègues descendaient déjà vers le hall de l’immeuble, l’agent Martinez flaira quelque chose d’inhabituel dans l’appartement. Une sensation étrange. Dérangeante. L’auteur de cette mascarade avait pris beaucoup de risques pour s’assurer qu’on le remarque. Les témoignages ayant été enregistrés à des horaires légèrement décalés, cela ne pouvait signifier qu’une chose. La scène avait été rejouée plusieurs fois. Pour être sûr qu’au moins une personne dans le voisinage alerte la police.
Martinez décida d’étudier le macchabée de plastique de plus près. Il s’agenouilla auprès de lui. Lorsqu’il le bascula sur le dos, il remarqua plusieurs aiguilles piquées sur son corps. Il n’y avait rien de surprenant à retrouver des épingles sur ce type de mannequin mode, notamment celles que l’on utilisait pour ajuster les tenues et les mettre en valeur. Cependant, plusieurs d’entre elles, plantées au niveau des hanches, n’étaient pas des épingles de couture. Mais des pointes de seringue. Type 23 G. Il se plaqua à plat ventre sur le sol. Le côté de la tête presque collé sur le carrelage du séjour, il devina quelque chose qui traînait sous le canapé. Ce quelque chose pouvait se trouver là depuis des semaines, mais son intuition lui dictait le contraire. Le reste de l’appartement était impeccablement propre et rangé. Il tendit le bras pour l’attraper. Il l’observa dans la paume de sa main. Le petit emballage de pointe de seringue n’était pas arrivé là par hasard. Martinez entreprit d’inspecter plus en détail les lieux. Il étudia le contenu de la corbeille à papier près du secrétaire, celui du frigo et même de la poubelle de la cuisine. On en apprenait beaucoup sur les gens en analysant ce qu’ils mangeaient ou ce dont ils se débarrassaient. Le propriétaire de l’appartement semblait avoir une vie classique de trentenaire célibataire au niveau social relativement aisé. L’agent Martinez poussa le vice jusqu’à consulter l’historique de ses derniers visionnages Netflix. Des films américains. Rien de remarquable. Les étagères en bois massif étaient remplies de beaux livres photographiques sur les plus beaux endroits du monde et d’une collection de récits historiques sur la Seconde Guerre mondiale. Des thèmes clairs. Il fut perturbé par le livre de conte fantastique posé sur la table de la salle à manger. Il contrastait avec le reste. Peut-être un cadeau pour une nièce ou un neveu. En définitive, rien ici ne concordait vraiment avec la présence de ce mannequin ou de matériel médical. Martinez fut convaincu que cet appartement avait été choisi parce qu’il était temporairement inoccupé et que, en raison de son exposition, il serait le théâtre idéal de la scène qui avait amené son équipe à en défoncer la porte. D’ailleurs, il était suspect que l’auteur de cette imposture n’ait pas eu à forcer la serrure pour y pénétrer.
Juste avant de rentrer au bercail, le policier voulut informer son supérieur de ses observations. Celui-ci n’en eut que faire, exaspéré d’avoir déjà trop perdu de temps. L’équipe d’intervention avait été mobilisée pour rien.
 
Plus tard, en se changeant au vestiaire, Martinez, toujours mal à l’aise, ralluma son portable et envoya un SMS à sa fiancée : « Salut, je sais qu’il est très tard, mais est-ce que je peux venir passer la nuit chez toi ? » La réponse ne tarda pas puisque son téléphone se mit à vibrer presque instantanément.
Il gara sa moto dans la cour arrière vers trois heures du matin environ. Elle n’habitait qu’à quelques minutes du commissariat de la place de l’Étoile. C’était pratique pour elle aussi. L’accueil fut réconfortant. Elle lui sauta au cou et l’embrassa fougueusement.
– Alors, on se languissait de retrouver mon corps de rêve ?
– Salut Mathilde, désolé de t’avoir réveillée…
– Pas de souci, Marti. Tu n’as pas l’air bien. Il y a un truc qui ne va pas ? Qu’est-ce qui se passe ?
Elle s’écarta pour le laisser entrer. Il déposa son casque et son sac de sport dans le couloir puis se jeta sur l’un des fauteuils du salon. Elle décapsula deux bières et lui tendit l’une des bouteilles. Il lui raconta son épopée nocturne.
– Je ne comprends pas ce qui te tracasse tellement. Ce n’est pas la première fois que les journaleux se paieront votre tête… ou alors c’est que tu en as marre que ton sup ne t’écoute pas suffisamment.
– Non, ce n’est pas ça…
– Tu sais, moi non plus, je ne ferais pas perdre du temps à mes gars pour mener des investigations pour trouver un horrible acupuncteur de poupées gonflables…
La remarque avait pour but de donner un peu de légèreté à la conversation. Il n’en fut rien.
– S’il te plaît, arrête tes conneries ! Écoute, peut-être que je suis à côté de la plaque, mais les aiguilles dans ses hanches, ça m’a fait penser à cette affaire avec l’autre folle qui piquait et tuait à tout va et la petite fille de ton collègue qui avait été enlevée et séquestrée dans ce cloaque en forêt… ici, en Alsace… Ta première grosse affaire après ton arrivée en métropole, il y a quinze ans…
Elle ne put s’empêcher de rectifier :
– C’était, en fait, il y a une vingtaine d’années. En 2003, très exactement…
– Tu voudrais bien m’en reparler un peu et me donner quelques détails ?
Elle posa sa bière, le temps de se projeter mentalement dans le passé. Puis, elle lui énuméra les faits :
– Entre 1998 et 2003, les corps de sept femmes ont été retrouvés dans la banlieue strasbourgeoise. Abandonnés dans des zones industrielles, des quartiers résidentiels calmes ou des chemins peu fréquentés. Le plus souvent débarrassés de leurs vêtements. Visages tuméfiés, voire défigurés. Les victimes ont rapidement été attribuées au même tueur, parce qu’il suivait un modus operandi particulier. Toutes avaient subi des mutilations au niveau des avant-bras pour leur couper les deux mains. Des coupures franches et nettes, les chairs des poignets très légèrement broyées…
Martinez grimaça. Un détail le tourmentait.
– Il n’avait pas ses mains…
– Hein ?
– Ce fichu mannequin qu’on a retrouvé, il lui manquait ses deux mains !
Elle tenta d’effacer sa gêne. De raisonner avec sobriété aussi.
– On devrait arrêter de discuter de ça pour cette nuit. Je comprends tes doutes, mais c’est une vieille histoire. Rien n’indique qu’il y ait un rapport.
– J’espère sincèrement me tromper, mais je voulais quand même t’en parler. Je ne sais pas… pour que tu sois vigilante au moins…
Il tendit la main et caressa tendrement la joue de Mathilde. Il releva une dreadlock qui retombait sur le visage de sa compagne et la passa derrière son oreille.
– Tu penses que je pète un câble ?
– Je pense que tu as besoin de repos. Écoute, si cela peut te rassurer, je mettrai quelqu’un dessus pour faire quelques vérifications demain. Si cela peut éviter une éventuelle psychose chez les jeunes femmes parce qu’on laisse raconter n’importe quoi…
– Est-ce que tu crois que ça pourrait être lié à la même psychopathe ?
– Tu parles d’Ambre Rosieri ? C’est impossible. Tu sais bien ce qui lui est arrivé et ce qui s’est passé. Elle n’a jamais remis les pieds dehors depuis le jour où on l’a interpellée. Elle avait pris perpète. Et je peux t’assurer qu’avec tous les crimes qu’elle avait commis et le nombre de cadavres qu’elle avait au cul, aucune permission de sortie, même sur une seule journée, n’a pu être acceptée. Donc, si toute cette mascarade a un lien quelconque, de près ou de loin, avec cette vieille affaire, Rosieri n’a rien à voir là-dedans parce que, de un, elle a fini au trou et, de deux, elle n’aurait jamais pu contacter qui que ce soit à l’extérieur… Tu sais quoi, toi, tu oublies tout ça et je m’en occupe… Je prendrai contact dans la matinée avec Jacquier, mon boss de l’époque, même s’il a quitté la PJ depuis. Et j’en parlerai aussi avec Éric Breuil. Il s’était beaucoup impliqué dans l’enquête, par la force des choses.
Elle se leva, tout en terminant sa phrase, et déposa un baiser sur sa bouche. Il l’enserra à la taille.
– Merci Mathilde. OK, peut-être que tu as raison et que mon chef a raison. Peut-être que ce n’est rien et que je me fais un film.
– Maintenant, tu déconnectes et on file au pieu ! Tout ça, c’est juste une coïncidence. Prends une douche et rejoins-moi au lit. Comme tu le vois, j’ai encore mes deux mains et je sais très bien m’en servir !
Il la regarda faussement de travers. Elle le regarda aussi, mais de manière beaucoup plus coquine. Il se leva et se dirigea vers la salle de bains. La question sortit spontanément à mi-chemin alors qu’il lui tournait le dos :
– La fille de ton collègue… Elle s’appelle Charlotte, c’est bien ça ?
Elle fut étonnée par sa question.
– Oui. Pourquoi ?
– Elle a écrit un livre, non ? Genre livre de conte ?
Mathilde n’eut pas à répondre. Elle avait été troublée.
– Il y en avait un exemplaire placé bien en évidence dans l’appartement.
Elle se figea. Le temps d’une courte réflexion. Le temps d’absorber son embarras aussi. Sa réaction instinctive fut de prendre une posture suggestive et tenter de désamorcer encore une fois.
– Va prendre ta douche ! J’ai de quoi te faire penser à autre chose…
La remarque réussit à le faire sourire et il ferma la porte de la salle de bains derrière lui.
La douche, pour un flic, c’était comme l’interrupteur de la vie professionnelle. Si elle ne permettait pas de tout éteindre, elle servait à moduler l’intensité des drames ou des chocs émotionnels ressentis quotidiennement. Son fiancé était plutôt de nature angoissée. Mathilde savait relativiser. Dans ses Antilles natales, on savait prendre de la distance. La lieutenante Mathilde Kanga prit pourtant le temps de noter dans son agenda électronique de passer un coup de fil à Jacquier. Elle enregistra un reminder pour ne pas oublier d’en parler avec Éric. Les conséquences de cette affaire l’avaient bien fait morfler, et sa famille aussi. Sa fille surtout. Mathilde effectuerait pour sa part quelques contrôles de routine pour rassurer son mec. Pour se rassurer un peu elle aussi.


La petite fée qui n’avait pas d’oreilles
(Conte fantastique)
De l’aube au 1er crépuscule
Très loin à l’est des grands fleuves, aux confins de la plaine aux Sorcières et aux Sorciers,
Presque nimbée par un récif mis par les vagues à l’épreuve, s’étendait une immense forêt.
D’après la légende, celle-ci renfermait en son cœur talismans, merveilles et autres fortunes par mille,
Qui évidemment nourrissaient des envieux, les fantasmes les plus vils
Et les plus sournois.
Seulement voilà,
Cette forêt était si sombre qu’aucun Villageois n’osait y pénétrer.
Cette forêt n’était qu’ombre et pas même un fou ne s’y aventurerait.
Les hêtres y montaient jusqu’à toucher de leurs cimes la voûte d’un ciel insondable,
Et les pins noirs formaient de leurs épines une muraille infranchissable.
On racontait qu’à l’intérieur rôdaient des bêtes monstrueuses et des créatures maléfiques.
Au commencement, cette histoire était celle d’une juvénile héritière non soucieuse et pétrie d’un aveuglement tragique.
La jeune fille fut envoyée là
Par son père le vieux Roi
En quête d’une relique sacrée,
Et pas n’importe laquelle, la chrysalide d’une fée.
En effet, la coutume séculaire du royaume exigeait
Que pour que Reine mère elle fût un jour consacrée,
Avant le crépuscule du septième jour, elle devait la rapporter.
Malheureusement, l’orgueilleuse apprentie,
Dès les premiers pas, dans les ténèbres de la forêt, se perdit.
Elle y erra comme une âme en peine tout le jour, désespérée.
Ne la voyant revenir, la rumeur se propagea
Qu’elle fut dévorée par les crocs aiguisés d’un Loup au pelage bleuté.
Et que quiconque la suivrait périrait en ces bois.
 
Pourtant, au milieu de cette forêt maudite se trouvait une cabane.
Une toute petite cabane construite d’écorces et de branchages,
Que la mousse et le lierre avaient presque complètement recouverte,
Et dans laquelle vivait un Sorcier qui n’avait plus de Sorcière.
Bien qu’auparavant il ait pu se complaire
Dans le climat hostile de cette atmosphère,
De cette vie recluse, qui n’était pas sans avantage,
À présent, sans amour, le Sorcier se morfondait
Et désirait plus que tout changer de paysage.
Seulement pour cela fallait-il d’abord trouver
L’élu qui serait digne de lui succéder
Dans son rôle de gardien de la mystérieuse forêt.
 
En ce jour qui ressemblait fort à son jour précédent, au cours d’une ronde de surveillance,
Il avait aperçu la jeune fille aux cheveux couleur des chevaux alezans, étendue sur le sol, sans conscience.
Il savait qu’ainsi à la merci des Loups elle finirait en festin.
Pour ne pas la laisser périr ci-dessous, il décida de lui offrir un autre destin,
La portant sur son épaule jusque dans la petite chambre au fond de sa cabane
Où il décida de l’enfermer sans attendre. La jeune fille s’appelait Esméralda.
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Ostwald, maison de Benjamin et Charlotte
Benjamin était vraiment contrarié. Une fois de plus. Charlotte était gonflée de l’avoir laissé s’occuper seul de l’organisation du déménagement et de l’installation dans leur nouvelle demeure. Elle avait eu beau lui répéter qu’elle devait aller là-bas, qu’elle n’avait pas vraiment le choix, lui pensait qu’elle aurait pu en faire un autre. Il en avait marre de passer au second plan. Il avait encore une fois l’impression d’être moins important à ses yeux que son activité. Pendant que madame jouait les écrivaines et vadrouillait à droite et à gauche, il perdait du temps sur son programme d’entraînement pour tout gérer.
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THRILLER
E n 2003, une terrible affaire de meurtres avait secoué |'Alsace.

L'enquéte du capitaine Eric Breuil avait abouti & l'arrestation de
l'assassin, mais le kidnapping de sa fille, Charlotte, ensuite retrouvée
saine et sauve dans la forét, avait bouleversé la vie de sa famille.
Vingt ans plus tard, alors qu'il avait réussi a surmonter ce traumatisme,
les fantémes du passé refont surface. La découverte macabre de mains
amputées au domicile de Charlotte le replonge dans l'affaire sanglante et
bien trop similaire de la «tueuse des mutilées ».
Et quand Charlotte disparait & nouveau, Breuil va devoir remettre en question
tout ce qu'il savait, au risque de déterrer des secrets profondément enfouis...
A qui faire confiance, quand chacun nous parait coupable ?

«Un thriller psychologique poignant qui met au jour
des secrets familiaux troublants.»

Femme Actuelle

STEPHANE SCHMUCKER vit en Alsace ol il est professeur agrégé de biochimie
dans l'enseignement secondaire. Il écrit depuis son adolescence. Son premier
roman, Lombre du funambule, a remporté le Prix spécial Suspense Ca m'intéresse
Histoire en 2021.
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